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RAPPORT 

FAIT  AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC.» 
PAR  DUQUESNOY. 


Ci  toyins, 


Envoyé  à l’armée  du  Nord  par  le  comité  de  ialut 
public  , pour  n’êire  uniquement  occupé  que  de  la  fur- 
veillance  des  épurations  militaires  , &c  pour  fuivre  de 
près  la  conduite  de  tous  les  officiers , depuis  le  fous- 
lieutenant  jufqu’stu  général  en  chef  , je  ne  me  fer  ois 
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point  imaginé  qu*on  eut  voulu  m'éloigner  de  farinée* 
après  avoir  tout  employé  pour  y faire  le  bien  , & avoir 
annoncé  formellement  que  j’étois  dans  l’intention  de  n ac- 
cepter aucune  autre  comrnilîîon.  On  ne  fit  néanmoins 
aucun  cas  de  ma  déclaration,  peu  de  tcms  apres,  le 
comité  ms  chargea  de  l'épuration  des  autorités  confir- 
mées. A peine  avois-je  reçu  cet  ordre  , qu’un  autre  me 
parvint  : par  celui-là , je  devois  faire  une  refonte  de  tous 
les  corps  belges , ôc  les  réorganifer.  Sur  ces  entrefaites , 
& d’après  un  avis  que  j’avois  donné  au  comité  de  falut 
public,  on  me  chargea  de  répartir  les  chevaux  d’artillerie 
de  la  manière  que  je  trouverois  la  plus  convenable  , de 
qui  pût  le^ mieux  s'accorder  avec  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique. 

Le  comité  me  croyoit-il  les  talens  de  me  multiplier, 
& l’expérience  ne  proüve-t-cllc  pas  qu’en  accumulant 
les  commiffions  fur  la  tête  d'un  feul,  on  n’en  remplit 
aucune  avec  Y exactitude  qu’il  defire  ? 

Malgré  ma  répugnance  à quitter  l’armée,  j’obéis  cepen- 
dant : je  me  tranfportai  à Amiens  pour  l’organifation  des 
Corps  belges  , &:  j’y  travaillai  pendant  quelque  temps 
avec  i’ activité  qui  caraétérife  les  vrais  républicains.  Mes 
forces  ne  répondirent  point  à mon  courage  : je  tombai 
malade  , & fus  fores  d’abandonner  la  befogne.  En  vain 
en  informai  - je  le  comité  de  falut  public  , en  vain  lui  de- 
mandai-je mon  rappel  & mon  remplacement;  il  relia 
conlfamment  muet  : enfin  accablé  de  fatigues  5c  de  dou- 
leurs, ne  pouvant  plus  y tenir,  je  pris  le  parti  de  me 
faire  conduire  chez  moi  , pour  y réparer  ma  fianté  , de 
attendre  ma  guérifon.  Pendant  ce  temps,  j’eus  la  fatis- 
faélion  de  voir  plusieurs  de  mes  collègues. 

Dans  ma  convaîefcence  , je  pris  plufieurs  arrêtés  que 
je  fis  palier  au  comité  de  falut  public  , de  qu’il  a con- 
firmés, entr’autres  celui  qui  éxpulfe  les  ci- devant  nobles» 
Je  lui  demandai  à plufieurs  reprifes  auquel  des  trois  ordres 
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qüe  j’avois  reçus , je  m’attacherois  déterminement  ; mats 
aufli  heureux  qu’auparavant,  je  ne  vis  aucune  réponfe.  il 
falloir  pourtant  prendre  un  parti  : l’oifiveté  répugne  a mon 
cœur  : je  me  décidai  pour  le  travail  des  épurations.  11 
me  paroiffoit  depuis  long-temps  quil  entroit  dans  la 
compofition  du  tribunal  de  Béthune  des  hommes  que  les 
circonfcances  avoient  maitrifes  , qui  n avoicnt  pas  eu  le 
courage  de  braver  toutes  les  tempetes  de  la  révolution  ? 
& qui  récemment  encore  avoient  blanchi  un  dilapidateur 
des  bois  nationaux,  8c  que  , pour  le  bien  de  Rep,J- 
bîique  êc  des  jufticiables  , il  éroit  bon  d éloigner  -,  je  ie 
fis  8c  les  remplaçai  par  des  citoyens  juffes  8c  a talcns  , de 
inveftis  de  l’opinion  publique. 

Je  pafTai  à Aire  : c ’é toit  la  que  l’intrigue  exerçoit  fo n 
empire  -,  les  faux  patriotes , ces  républicains  de  nou- 
velle étoffe  s’étoient  rendus  maîtres  de  la  fodété 
populaire  \ ils  y opprimoient  les  vétérans  de  la  révolution: 
tout  trembloit  devant  eux , nos  braves  quatre-vingt  neu- 
vifles  étoient  réduits  au  filence , on  les  menaçoit  meme 
de  l’incarcération  : je  rendis  au  patriotifme  fon  énergie , cC 
la  voix  de  l'intrigue  fut  étouffée. 

Je  pafTai  en  revue , devant  le  peuple  8c  la  fociété  popu- 
laire régénérée  , tous  les  détenus  pour  fufpicion  : chacun 
étoit  libre  d’émettre  fon  vœu  fur  leur  fort.  Ceux  à qui  on 
n’avoit  que  de  légers  reproches  à faire , qui  n’avoient  été 
qu’égarés  , 8c  qui,  par  leurs  moyens  phifiques  & moraux,, 
ne  pouvoient  pas  nuire  à la  chofe  publique  étoient  élar- 
gis ; j’avois  fur  - tout  des  égards  pour  la  vieilleflc.  Les 
corps  cotiftitués  paflèrent  au  creüfet  : je  prononçai  la 
fufpenfion  des  malreillans  ou  des  lâches , pour  ne  con- 
fier l’adminiftration  qu’entre  des  mains  révolutionnaires* 

J’allai  à St -Orner:  je  m’y  occupai  du  fort  des  dé- 
tenus, je  fuivis  à leur  égard  la  méthode  que  j’avois  pra- 
tiquée à Aire  -,  le  peuple  fut  entendu  ainfi  que  la  fociété 
populaire , leur  vœu  étoit  mon  guide  : c etoit  être  fur  de 


fe  tromper  rarement.  Uns  certaine  portion  de  ces  mal- 
heureux fut  rendue  à la  liberté,  le  plus  grand  nombre 
attendra  la  paix. 

A St -Orner  comme  ailleurs  le  patriotifme  avoit  été 
effrayé  , des  républicains  bolides  avoient  été  incarcéra?  ; 
cette  machination  étoit  due  à l’intrigue  qui  prend  toutes 
les  formes  qui  peuvent  la  conduire  à fon  but  : je  lui 
donnai  le  coup  de  ma  (Tue  : je  ravivai  l’opinion  publique  , 
la  joie  fit  place  à la  crainte  Ôc  les  patriotes  chantèrent 
victoire. 

Un  adminifirateür  du  diftriél  entretenoit  une  corref- 
pondance  coupable  avec  le  député  Ferfonne  , leur  ma- 
nière de  perifer  paroifToit  la  même  : je  le  deftituai. 

L intrigue  & la  baffefl'e  avoient  porté  le  nommé 
Coafier  qui  ^depuis  le  commencement  de  la  révolution  , 
n avoit  entendu  parler  des  ennemis  que  dans  la  gazette, 
au  grade  de  général  de  brigade  : tranquille  dans  fies  foyers, 
il  jouiffoit  en  paix  d’un  emploi  que  la  iuftice  n’accorde 
qua  ceux  qui  ont  vieilli  dans  le  métier  des  armes  & 
qui  répandent  tous  les  jours  leur  fang  fhr  nos  frontières 
pour  affermir  la  république.  Une  confidération  feule  aurait 
pule  maintenir,  la  fcience  militaire  : elle  n’étoit  pas  même 
en  fa  faveur,  1 annee-<Sc  fes  concitoyens  le  regardent  comme 
inepte  fous  ce  rapport  ^ je  le  fufpendis  de  fes  fondions 
St  le  remplaçai  provifoirement  par  un  vieux  tacticien. 

Un  autre  général  commandant  à Bailleul  , Berlin 
etoit  convaincu  d avoir  touclie  deux  fois  fon  traitement 
de  campagne  : la  loi  parloit , je  la  lui  appliquai.  La  répu- 
blique n aura  rien  à regretter } aufii  ignorant  que  mal- 
honnête homme  il  n’auroit  pu  que  nuire  au  fuccès  de 
nos  armes. 

Un  incendie  fe  manifefta  dans  la  commune  de  Lambres, 
près  d Aire  : j y courus  , mon  exemple  influa  fur  mes 
concitoyens  qui  ne  tardèrent  pas  à arrêter  les  progrès  d’un 
feu  qui  ne  menaçoit  rien  moins  que  de  tout  embrâfer.  Le 
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curé  fanatique  de  cette  commune  qui  apres  avoir  ceiTé  fes 
fondions  venoit  de  les  reprendre  , avoit  été  mis  en  état 
d’arreftation  ; quelques  fanatiques  de  fa  trempe  avoient 
fourdemént  témoigné  du  mécontentement , iis  fembloient 
méditer  une  vengeance.  Je  requis  la  municipalité  de  me 
donner  fur  la  caufe  de  cet  évènement  toutes  les  conrioif- 
fances  qu’elle  pourroit  recueillir  , & les  procès- vei baux 
qu’elle  tint  à cet  effet  me  perfuadèrent  que  cetie  malheur 
reufe  cataflrophe  ne  devoit  être  attribuée  qu’à  la  malveil- 
lance 8c  au  fanatifme.  Je  pris  un  arrêté  que  je  vous 
prie  de  généralifer  ; il  mettra  fin  peut-être  à de  fem- 
blables  malheurs  , par  lequel  j’afïurai  les  biens  du  curé 
8c  ceux  des  riches  fanatiques  au  paiement  des  indemnités 
auxquelles  pourront  fcrupuleufement  prétendre  les  in- 
cendiés. 

Sur  les  renfeignemens  que  j’avois  de  la  pofifibilité  de 
trouver  dans  le  ci  - devant  château  de  Cotte  du  numé- 
raire 8c  autres  effets  précieux  , j’autorifai  la  municipalité 
de  cette  commune  à y faire  des  fouilles  } on  y travailla 
$C  tout  répondit  à mon  attente.  On  y trouva  deux  cent 
mille  livres  ou  environ  , prefque  tout  en  numéraire  , des 
montres  en  or  , de  la  vaiffelle  d’argent  8c  autres  objets* 
Les  braves  habitans  de  cette  commune  me  paroifloient 
dévorés  de  l’envie  de  venir  eux-mêmes  en  faire  l'offrande 
à la  Convention  : j’ai  cru  ne  devoir  point  m’y  oppofer, 
leur  arrivée  eft  très-prochaine. 

Je  vous  ai  prévenus  plufieurs  fois  de  îa  mauvaife 
compofition  des  régimens  de  chaffeurs , numéro  17  & 
13 } qu’il  étoit  urgent  de  prendre  un  parti  fur  cet  objet, 
qu’un  grand  nombre  de  déferteurs  y figuroient  encore  , 
que  beaucoup  même  d’entre  eux  y rempliffoieni  des  em- 
plois importans  y que  leurs  chevaux  n’étoient  point  foi- 
gnés  8c  qu’ils  avoient  pouffé  3a  fcélératefTe  jufqti’à  les 
affafliner,  comme  il  eft  conftaté  par  les  procès-verbaux 
tenus  par  l’adjudant  - général  Leblond,  Si  vous  tenez  à 
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fexiftence  de  ccs  corps,  que  je  verrai  volontiers  diiïoudre, 
faites  en  faire  au  moins  une  épuration  qui  ne  donne  plus 
rien  à craindre  -,  mettez  à pied  tous  les  Belges  8c  ne  laiffez 
que  des  Français  pour  former  le  noyau  de  ce  corps. 

3 ai  encore  fufpendu  l’adjudant  de  place  de  Saim- 
Venant*,  fes  liaifons  anciennes,  fes  fréquentations  avec  des 
ailRocrates  connus  , le  patriotifme  qu’il  a perfécuté  : voilà 
les  motifs  qui  m’ont  déterminé  à févir  contre  lui. 


